
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Kaylie Smith, Destin Cruels 2, Bayard]

À Isaac – où tu iras, je te suivrai.
N’importe où. Partout.
Ouvrage originellement publié aux États-Unis
par Disney Hyperion, New York
an imprint of Buena Vista Books, Inc.
sous le titre : A Reckless Oath
© 2024, Kaylie Smith
Illustration de couverture : Charlie Bowater
Illustration de la carte : Steva Dorosheva
Suivi éditorial : Alice Aschero
© 2024, Bayard Éditions, pour la présente édition
18, rue Barbès, 92128 Montrouge Cedex
EAN : 979-1-0363-7663-4
Première édition
Loi no 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.
Tous droits réservés. Reproduction, même partielle, interdite.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
[image: Image]


Prologue
Les flammes dévoraient la nuit autour du mage, craquant tels des os qui se brisent. L’appel du Dé de Sorcière se faisait de plus en plus pressant dans ses veines à mesure qu’il approchait de l’endroit où il avait dû apparaître. L’écho lointain de la cavalcade et le brasier dans son dos l’éperonnèrent jusqu’à le faire cavaler à perdre haleine. C’était une course – et perdre lui aurait coûté la vie.
Un juron lui échappa tandis que ses muscles se contractaient de douleur. Il ignorait combien de temps son corps supporterait une telle cadence : les spasmes dans ses mollets raidissaient ses enjambées. Alors qu’il était sur le point de s’effondrer, il la vit enfin – la lueur rouge carmin du Dé de Sorcière palpitait dans le champ de sanguinaires droit devant lui. Son cri de soulagement retentit en même temps qu’une exclamation derrière lui, mais les autres arrivaient trop tard. Il se précipita dans le champ, écartant les sanguinaires de son chemin et piétinant leurs tiges sous ses lourdes bottes.
Là.
Il fondit sur le cube maudit, le ramassa et le jeta aussitôt. Les soldats derrière lui surgirent une fraction de seconde plus tard, mais, le temps qu’ils le hissent de force sur ses pieds, le dé magique s’était déjà immobilisé sur un nombre.
Cinq.
Un rayon de lumière dorée jaillit du bras gauche du mage et les soldats se figèrent, pétrifiés. Avec un sourire, le sorcier observa les points noirs représentant ses Lancers de Fatalité. Un bourdonnement d’excitation parcourut ses nerfs lorsque le sixième nombre, le dernier, apparut. L’instant suivant, les marques fatidiques se changèrent en une constellation dorée, chaque point s’illuminant un par un.
Quand la lumière finit par s’estomper, le sorcier sentit la magie aux tréfonds de son être se muer en quelque chose de différent, de plus froid.
Il pivota pour faire face aux soldats rouges qui l’encerclaient au milieu des sanguinaires. Les plantes épineuses dépérissaient visiblement sous l’effet de la chaleur. L’un des mages rouges tira un poignard de sa ceinture et se jeta en avant, enfonçant la lame droit dans l’abdomen du sorcier. La pointe transperça le tissu de sa chemise sans effort, mais, lorsqu’elle se heurta à sa peau, l’acier se tordit et se recourba sur lui-même. La malédiction était en place, comprit-il, et toutes les rumeurs étaient vraies. Sa chair ne céderait plus jamais face aux armes ; son enveloppe physique était désormais invulnérable à la magie et aux attaques.
Au loin, quelqu’un beugla un ordre, mais le monde qui l’entourait s’était comme émoussé. À cet instant, il n’y avait que lui et son destin – plus tangible que jamais. Le soulagement et la crainte l’envahirent de concert, et le rire qui jaillit de sa gorge parut plus sauvage encore que les flammes dévorantes.
Le cinquième Guerrier de Sang avait été choisi.
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Delphine DeLune était plongée dans le noir.
Elle était assise contre le mur rocheux de sa cellule, enchaînée, l’échine courbée par l’épuisement. Impossible de savoir au juste depuis combien de temps elle était là, mais il s’était écoulé assez longtemps pour que les membranes reliant ses doigts et ses orteils repoussent complètement.
Un fracas métallique se répercuta dans l’eau, et elle leva la tête vers la porte en train de s’ouvrir. Ses cheveux argentés flottèrent autour de son visage. Une haute silhouette se découpait dans l’embrasure. Les yeux de Delphine souffrirent de la brusque luminosité, et un éclair douloureux lui traversa le crâne alors qu’elle tentait de fixer son regard sur les détails du visage. Mais elle n’avait pas besoin de voir quoi que ce soit pour savoir exactement qui se tenait devant elle.
L’homme qui s’avança à grands pas arrogants était un cauchemar éveillé, et Delphine sentit son corps tout entier se crisper à l’idée des souffrances qui l’attendaient. Il s’accroupit à sa hauteur ; quelque chose autour de son cou accrocha la lumière. Une clef.
Un sourire cruel lui fendit le visage.
– Prête, clair de lune ?
Delphine poussa un hurlement de rage tandis qu’il s’emparait de ses chaînes pour la traîner hors de la cellule.
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Le tonnerre grondait dans le ciel orageux au-dessus de la Forêt Sans Fin. Calla marchait à grandes enjambées sous la pluie qui trempait ses cheveux et saturait ses vêtements, les rendant aussi collants qu’une seconde peau. Le sol sous ses pieds s’était changé en gadoue, et l’odeur puissante de la terre mouillée emplissait l’air tandis qu’elle clignait des yeux pour chasser les gouttes de ses cils.
La source du cri de terreur n’était plus très loin.
Calla louvoya entre les arbres, se baissant pour éviter les branches noueuses sur son passage. Ses chaussures produisaient d’affreux bruits de succion à chaque fois que la boue tentait de l’engluer, mais elle ne ralentit pas une seule fois. Pas avant d’avoir atteint ce qu’elle cherchait. Ou plutôt, qui elle cherchait.
Là, à quelques mètres – prisonnière d’un piège méticuleusement tendu par Caspian à l’aide de lianes –, l’attendait une nymphe à la chevelure verte qu’elle ne reconnut que trop bien.
Calla se précipita vers elle, le choc de ses pas faisant écho aux grondements du ciel. Quand elle s’arrêta devant la nymphe qui se débattait dans le filet de fortune, une décharge d’adrénaline triomphante lui parcourut les veines. À chaque mouvement de la créature, les lianes se resserraient autour d’elle.
– Libère-moi ! cria-t-elle alors que la panique envahissait ses yeux.
– Non, répondit Calla d’une voix presque inaudible à cause de la pluie. Tu as une dette envers moi, et je compte bien obtenir mon dû.
Autour d’elles, le rugissement de la tempête montait crescendo. La nymphe sembla sur le point de rétorquer quelque chose, puis son regard se fixa brièvement derrière Calla. La panique laissa place au soulagement.
Avant de pouvoir se retourner, Calla sentit la morsure froide d’une lame contre sa gorge. Elle déglutit, et l’acier lui érafla la peau, mais elle ne tressaillit même pas.
– Pas un geste, siffla une voix derrière elle.
C’était la nymphe aux cheveux roses – son nom était trop profondément enfoui dans les brumes du souvenir pour lui revenir à l’esprit. Calla esquissa un sourire satisfait à l’idée d’avoir pu les attirer toutes les deux aussi rapidement.
– Aurais-tu oublié ce que je suis ?
Elle tourna la tête, laissant le couteau entailler superficiellement sa peau mouillée. Du sang chaud coula le long de son cou.
– Je vais te saigner…, commença la nymphe.
Mais Calla ne lui donna pas le temps d’achever sa menace. Elle lui saisit le poignet d’une main de fer, enfonçant par la même occasion le tranchant de la lame encore plus profondément. Puis elle se concentra sur la respiration apeurée de la nymphe contre son dos tandis que son Siphon identifiait sa proie. La créature tenta de s’écarter, mais Calla pivota sur ses talons dans la boue et, cette fois, la prit à la gorge.
– Je ne sais pas quelle impression je vous ai donnée plus tôt, à vous deux, à cette forêt ou aux dieux, mais laisse-moi t’assurer que je ne suis plus du genre à supporter vos petits jeux, déclara-t-elle d’une voix égale alors que sa magie s’éveillait et s’étirait dans ses os. Vous nous devez une faveur chacun, à moi et à mon ami, et je n’irai nulle part tant qu’on ne les aura pas obtenues.
Pour donner plus de poids à ses paroles, elle étendit son pouvoir avec précaution et aspira une petite quantité de l’énergie de la nymphe. Juste assez pour sentir son propre sang murmurer de hâte et le cœur de sa victime tambouriner de terreur.
– Pitié, gémit celle-ci d’une voix étouffée tout en lâchant son couteau. On paiera notre dette. Libère Gabi !
Gabi, répéta mentalement Calla en reconnaissant le nom de la nymphe piégée. Sa dernière rencontre avec les deux faes lui avait laissé un souvenir trop flou pour se rappeler le moindre détail, mais ce soir, elle était parée contre tous les mauvais tours que les créatures pourraient tenter de jouer à son esprit. Elle avait avalé une poignée de baies de sureau résistantes aux enchantements, cueillies par Caspian au cours du trajet – les mêmes baies que Gideon lui avait nouées autour du poignet au moment d’entrer dans la forêt. Mais elle avait perdu le bracelet au cours de leur bataille chaotique contre l’hydre. Juste avant que tout dégénère pour de bon.
– Je veux un moyen de ramener quelqu’un à la vie, ordonna Calla tout en refoulant les horribles souvenirs qui menaçaient de refaire surface.
Gabi écarquilla ses yeux d’émeraude.
– On ne sait pas utiliser ce genre de magie…
– Alors vous allez me trouver quelqu’un qui sait, grinça Calla.
– Darci et moi, on ne sait pas faire ce genre de choses, insista Gabi. Mais toi, si. Tu es une sorcière Rouge. Ta reine a choisi le sang et les os comme source de magie pour sa lignée. La vie et la mort.
Calla plissa les yeux.
– La nécromancie ne fait que ranimer les morts ; elle ne leur rend pas leur âme. Et je refuse d’avoir recours à la magie noire.
Elle pensa à Hannah. Après avoir été forcée à pratiquer la nécromancie pendant des années, la jeune sorcière avait perdu le contrôle de sa magie, et était prise de violentes nausées et de vomissements à chaque fois qu’elle tentait d’y faire appel.
– Si c’est une âme que tu cherches, les moyens de ramener un esprit à la vie ne sont pas si simples, intervint Darci d’une voix légèrement étranglée par les doigts de Calla autour de sa gorge. Les Valkyries, par exemple, peuvent faucher les âmes et les emporter partout où elles le veulent, et même les invoquer directement depuis l’au-delà, mais tu auras du mal à en trouver une qui acceptera de le faire pour toi.
Calla secoua la tête.
– Hors de question. Quoi d’autre ?
– Rien de tout ça n’a vraiment d’importance si le corps que tu essaies de rattacher à son âme n’a plus de cœur, railla Darci.
Calla se mordit la lèvre.
– Comment sais-tu ça ?
– On sait beaucoup de choses. Les rumeurs sur ce qui s’est passé dans la chaumière de Mange-Sorcière ont circulé dans toute la forêt, mais ce sont surtout des commérages. La vraie preuve, c’est l’absence de la Valkyrie. Ça ne peut vouloir dire qu’une chose : elle a payé sa dette et mis fin à son exil, dit Darci, les yeux pétillants d’une joie méprisante. Vous avez vraiment semé le désordre par ici – et ce n’est pas peu dire, dans la Forêt Sans Fin.
– Estime-toi heureuse que je ne te demande pas ton cœur en échange de sa vie, dit sèchement Calla, à deux doigts de laisser libre cours à la voracité de son Siphon juste pour effacer le sourire suffisant de la nymphe. Je ne suis pas d’humeur à écouter tes commentaires.
La menace suffit à ternir l’amusement dans les yeux de Darci. Tant mieux.
– Allez, on se concentre, fit Calla. Si on oublie le cœur, comment je peux faire pour récupérer une âme ?
Un cœur était remplaçable. Une âme, non.
– La Vallée des Âmes, dit précipitamment Gabi. Si la Valkyrie ne la lui a pas fauchée, alors c’est là qu’elle se trouve. Tu n’as qu’à ouvrir un portail vers la Vallée des Âmes – avec les ingrédients et le sortilège qu’il faut – et ramener l’âme que tu cherches jusqu’ici.
– Quels ingrédients ? Quel sortilège ?
– Invoquer un portail nécessite une quantité de pouvoirs extraordinaires, ainsi qu’un objet symbolique de l’endroit où tu souhaites aller, répondit Darci. Quant au sortilège… On te l’a dit, on ne pratique pas ce genre de magie. Tu vas devoir trouver toute seule.
– Un objet qui vient spécifiquement de la Vallée des Âmes, tu veux dire ?
Les deux nymphes acquiescèrent.
– Alors c’est ça que je veux, comme faveur, déclara Calla.
Darci eut un sourire rusé.
– Désolée, tu as déjà eu ta faveur. Tu voulais connaître un moyen de ramener quelqu’un à la vie, et on t’en a donné un. Tu devrais mieux choisir tes mots, la prochaine fois que tu voudras demander autre chose.
Ses paroles auraient dû faire enrager Calla, mais elle ne ressentait absolument rien. Comme si, au cours des dernières vingt-quatre heures, toutes ses émotions avaient été remplacées par une apathie glaciale qui se répandait dans son esprit et dans son corps tel un poison. Même la pluie torrentielle qui s’abattait sur elle lui semblait à peine plus qu’un picotement désagréable.
Elle commençait à se demander si, au moment où Ezra avait perdu son cœur, elle-même n’avait pas perdu le sien aussi.
Calla lâcha enfin Darci et la regarda, impassible, se mettre à tousser. Au lieu d’argumenter, elle dit simplement :
– Vous devez toujours une faveur au prince d’Onyx. Je ferai en sorte qu’on choisisse nos mots avec beaucoup de soin, cette fois.
Darci fronça le nez, dédaigneuse.
– Vous feriez mieux de surveiller vos arrières, toi et ce prince. Il vous faudra bien plus qu’une faveur ou deux pour vous tirer de ce pétrin. Comment se passe le lien d’âme, d’ailleurs ?
Calla la fusilla du regard.
– Qu’est-ce que tu sais sur le lien d’âme ?
Les yeux de la nymphe se remirent à pétiller.
– Ah, donc la rumeur est vraie.
Malédiction. Depuis le temps, Calla aurait dû apprendre à ne plus se laisser provoquer par les faes, surtout pas de manière aussi simpliste. Mais puisqu’elle avait déjà révélé l’information…
– Tu sais comment… ? commença-t-elle, avant que Darci ne l’interrompe d’un gloussement moqueur.
– Comment rompre le lien ? Désolée. Notre magie n’est pas assez puissante pour défaire une attache si profonde. À ta place, je ne me fatiguerais pas à demander ça comme faveur. (Elle réfléchit un instant.) Pourquoi, d’ailleurs ? L’aîné des princes d’Onyx te lasse déjà ? Je croyais que c’était lui que tu avais choisi. C’est clairement ce qu’a pensé son frère quand il vous a vus vous embrasser, en tout cas.
Ces paroles auraient dû briser le cœur de Calla – Darci semblait les avoir choisies spécifiquement dans ce but –, mais elle n’y prêta aucune attention.
– On n’a pas choisi de lier nos âmes, Gideon et moi, répliqua-t-elle. Je trouverai le moyen de…
Un bruit d’éclaboussures retentit alors que quelqu’un traversait une flaque quelque part sur leur gauche, et les mots de Calla moururent sur ses lèvres. Darci et Gabi pâlirent d’environ trois teintes à la vue de l’homme d’un mètre quatre-vingt-cinq qui émergeait d’entre les arbres.
– Calliope.
Quand on parle du loup, songea Calla tandis que sa magie se mettait à bourdonner à son approche.
Gideon s’avança, ses cheveux bleu cobalt collés à son front par la pluie, et balaya la scène d’un regard aussi noir que l’orage. Ses iris n’avaient pas repris leur habituelle teinte argentée depuis plus d’une journée.
Le corps de Calla se tourna instinctivement vers lui. Sa tenue entièrement noire lui donnait l’air d’une ombre dans la nuit. Elle plissa légèrement les yeux en examinant son visage et son cou, sur lequel elle remarqua une entaille de couteau identique à la sienne, ainsi que du sang – la pluie n’avait pas suffi à le rincer. Ils n’avaient pas encore eu le temps de mettre à l’épreuve les limites de leur lien, mais celui-ci semblait avoir deux effets principaux pour l’instant : chaque blessure subie par l’un apparaissait aussi sur l’autre, et chacun était capable de ressentir les émotions fortes de l’autre s’il se trouvait assez près. Du moins, Calla percevait les émotions de Gideon. À cet instant, par exemple, elle sentait la colère qui émanait de lui, mais elle n’avait que de l’indifférence à exprimer en retour.
– Tu n’aurais pas dû venir ici seule, dit-il avec un regard sévère.
Elle haussa les épaules.
– J’ai entendu le cri, et je ne voulais pas leur laisser le temps de s’enfuir.
Gideon l’examina avec attention comme pour s’assurer qu’elle était indemne, même si, dans le cas contraire, le lien d’âme l’en aurait informé. Elle se tortilla, soudain très consciente de son apparence. Ses cheveux n’étaient qu’une masse emmêlée, et sa tunique détrempée épousait ses généreuses courbes d’une manière certainement peu flatteuse – tout comme le pantalon noir emprunté à Cass, trop étroit pour qu’elle puisse en fermer le bouton, et bien trop long pour lui permettre de marcher. Elle avait dû retrousser le bas à trois reprises autour de ses chevilles pour cesser de trébucher dessus. Elle n’avait pas prévu de passer presque une semaine dans cette forêt quand elle avait quitté Estrella en toute hâte avec les filles, et elle s’estimait chanceuse d’avoir réussi tant bien que mal à enfiler le pantalon de Caspian.
Gideon interrompit ses pensées d’une voix tendue.
– Tu leur as demandé… ?
Calla hocha la tête. Près d’eux, les nymphes grimacèrent. Gideon détacha son regard d’elle à contrecœur pour se tourner vers Darci et Gabi.
– Je préfère garder ma faveur sous la main pour l’instant, si ça ne vous ennuie pas. Ou plutôt, je me fous de savoir si ça vous ennuie.
Darci montra les dents.
– Va aux Enfers, Prince.
– J’y suis déjà, répondit Gideon en s’éloignant.
D’un mouvement de tête, il fit signe à Calla de le suivre. Elle l’ignora, tirant un couteau de la poche secrète du pantalon de Caspian afin de trancher les lianes délicates qui constituaient le filet. Darci se précipita pour aider son amie à se libérer du piège, puis retira quelque chose de son doigt et le jeta aux pieds de Calla.
– Quand il sera prêt à demander sa faveur, brisez la pierre pour nous appeler. Au lieu de nous piéger comme des bêtes sauvages.
Le temps d’un battement de cœur, les deux faes étaient déjà hors de vue.
Calla allait se pencher pour ramasser l’anneau quand la voix de Gideon retentit dans son dos.
– Qu’est-ce que tu étais en train de dire quand je suis arrivé ?
Elle se retourna vers lui, fit un pas en arrière et fouilla sa mémoire à la recherche de la réponse.
On n’a pas choisi de lier nos âmes, Gideon et moi. Je trouverai le moyen de briser ce lien, coûte que coûte. Voilà ce qu’elle s’apprêtait à dire quand il avait surgi.
Elle secoua la tête.
– Rien d’important.
Le mensonge aurait eu un goût amer si elle n’avait pas été douloureusement consciente qu’ils avançaient tous deux sur le fil du rasoir, et qu’elle devait à tout prix maintenir leur équilibre. La situation était trop erratique ; ce n’était pas le moment de s’intéresser de trop près à leur lien magique. La mort flottait encore autour d’eux tel un épais brouillard, et tant qu’ils ne sauraient pas au juste quoi faire de leur attache, mieux valait se concentrer sur des problèmes plus immédiats. Comme sauver Delphine et trouver le moyen d’invoquer un portail vers l’au-delà et la Vallée des Âmes.
Gideon la dévisagea un long moment, et un bref éclair illumina son expression solennelle. Quand il détourna enfin le regard, sa mâchoire se crispa. Cependant, s’il avait le moindre soupçon qu’elle lui cachait quelque chose, il n’en montra rien.
– Tu as obtenu ce qu’il nous faut ?
Elle grimaça.
– Pas vraiment. Je n’ai pas formulé ma requête assez soigneusement… Tout ce que j’ai pu leur arracher, ce sont des informations.
– Des informations utiles, au moins ?
Calla soupira.
– Si tu cherchais une confirmation que notre quête n’est pas complètement impossible… Alors oui. Tout ce qu’on a à faire, c’est réussir à atteindre la Vallée des Âmes.
Gideon se pinça l’arête du nez.
– Je n’aurais pas dû m’attendre à mieux de la part de faes. Au moins, Cass se rappelle comment obtenir l’algue qu’il nous faut pour retrouver Delphine. Autre chose, avant qu’on quitte cette forêt de malheur ?
– J’espère que non, marmonna Calla. Notre liste de tâches est déjà assez difficile.
Gideon lui lança un regard circonspect.
– Allons mettre les autres au courant.
Il ne l’attendit pas tandis qu’elle s’accroupissait pour ramasser la bague de la nymphe. Elle laissa la pluie rincer la boue de la pierre vert-rose ornant l’anneau doré. En inclinant la tête pour l’inspecter sous un autre angle, elle perçut un mouvement du coin de l’œil. Aux aguets, elle regarda sur sa droite, mais ne vit rien. Après un long moment à scruter l’herbe et les bois à travers le déluge, elle s’autorisa à se détendre. Il n’y avait aucun danger. Elle reporta son attention sur l’anneau…
Et un lapin noir le lui arracha des mains.
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Amina hésita face à la barrière marquant la limite de la Forêt Sans Fin. Elle avait déjà essayé à de nombreuses reprises. Toutes ses tentatives précédentes lui avaient valu de finir sur le sol de la forêt, à se tordre de douleur.
Dum-dum. Dum-dum. Dum-dum.
Elle baissa les yeux vers le cœur ensanglanté du prince d’Onyx entre ses doigts. Triste fin pour ce pauvre mage – mais pour elle, c’était un nouveau départ.
Roulant des épaules, elle fit apparaître ses ailes et les déploya de toute leur envergure. Puis elle resserra sa prise sur le cœur encore palpitant et leva l’autre main vers le voile invisible qui lui faisait face. Les enchantements de la forêt chatouillèrent sa paume délicate. Elle inspira profondément, puis passa la main au travers, s’attendant à ce que la malédiction qui l’avait exilée dans ces bois monstrueux se réveille et l’empêche de fuir, une fois de plus.
Mais ça n’arriva pas. Cette fois, son bras traversa le voile sans encombre.
Avec un cri de joie pure, Amina se jeta en avant et franchit à toute vitesse l’épaisse barrière gélatineuse pour émerger dans le monde extérieur, craignant que la magie qui l’avait retenue si longtemps prisonnière ne change d’avis à tout moment. Une fois de l’autre côté, elle faillit pleurer. Au-dessus d’elle scintillaient des étoiles, de vraies étoiles – pas des fausses imitées par un enchantement. Une odeur de neige et d’hamamélis lui parvint, et elle remplit ses poumons, savourant la brise glacée sur sa peau.
Son exil était enfin terminé.
*
*     *
Amina n’avait pas eu l’occasion de voler si haut depuis plus de deux ans. La sensation du vent caressant ses boucles et ses plumes lui avait manqué. Sans la hâte d’atteindre sa destination, elle aurait pu rester dehors jusqu’à l’aube.
Elle survola les Royaumes Occultes sur des kilomètres et des kilomètres. La brûlure de l’air, raréfié à cette altitude, était une sensation bienvenue dans ses poumons. Entre les villes aux lumières d’argent éparpillées en contrebas s’étalaient d’immenses champs d’hamamélis violets et rouges. Environ une heure après avoir dépassé le palais tape-à-l’œil de la Reine d’Onyx, elle atteignit enfin le Lac d’Argent, à mi-chemin de sa destination. Le lac mercuriel semblait particulièrement éthéré à la lueur de la lune, et Amina retint un sanglot d’émotion à sa vue. Elle était presque de retour chez elle.
Le temps qu’elle file au-dessus de la frontière entre les Royaumes Occultes et la Terre des Valkyries, crevant les nuages pour apercevoir au loin les bâtisses d’or et de marbre de Valor, ses ailes lui donnèrent l’impression de vouloir se dérober à tout moment. Les tendons supportaient à peine son poids ; son corps la suppliait de s’arrêter, de prendre du repos, mais à la vue du blason de la ville, elle redoubla d’efforts. Parvenue à huit cents mètres de son but, elle replia ses ailes dans son dos et se laissa tomber comme une flèche dans la nuit. Elle visa le carrelage en échiquier d’une cour qu’elle connaissait bien, devant un imposant manoir. Lorsqu’elle ne fut plus qu’à quelques mètres du sol, elle rouvrit ses ailes, stoppant net sa chute, et se laissa flotter jusqu’aux dalles. Ses pieds nus touchèrent le marbre froid devant le perron du manoir, et elle s’agenouilla souplement pour admirer ce qui l’entourait.
Enfin, après tout ce temps, elle était chez elle.
Debout à nouveau, elle gravit à grandes enjambées les marches menant à l’entrée majestueuse, s’empara du heurtoir et frappa trois coups puissants. Son corps entier vibrait d’adrénaline lorsque la porte s’entrouvrit.
– C’est un coup à se faire poignarder, de réveiller les gens aussi tôt, maugréa la Valkyrie dans l’embrasure.
Amina eut le souffle coupé en la voyant. Son apparence avait irrévocablement changé depuis leur dernière entrevue.
– Amina ?! s’étouffa la jeune femme.
Elle fit un pas chancelant dans sa direction. Amina ouvrit la bouche pour prononcer son nom, mais rien ne lui vint. Son amie avait effectué sa transition, accompli le périlleux voyage jusqu’à l’Arbre Veritas – sans elle –, et le nom qu’elle portait autrefois était à présent mort pour le reste du monde. Remplacé par un Vrai Nom.
Sabine, souffla une voix dans sa tête alors que la magie de l’Arbre Veritas atteignait son esprit. Un nom aussi acéré et puissant qu’une lame. Il lui allait parfaitement.
– Sabine, dit Amina comme pour goûter le mot.
Elle ne rêvait que de se jeter dans les bras de l’autre Valkyrie, mais elles ne s’étaient pas vues depuis si longtemps qu’elle craignait de l’effaroucher en se montrant trop brusque.
– Amina, répéta Sabine. (Ses yeux d’un vert de jade luisaient d’émotion.) Comment est-ce possible ?
– C’est une longue histoire. J’adorerais te la raconter… si je peux entrer ?
Sabine s’écarta sans hésiter et Amina pénétra dans le grand hall familier du manoir. Rien n’avait changé depuis la dernière fois – pas le moindre détail. L’endroit était exactement tel qu’elle l’avait vu dans ses rêves.
– Est-ce que Lyra…, commença-t-elle.
Mais ce fut comme si prononcer le nom de Lyra avait suffi à l’invoquer. Iel apparut au détour d’un couloir à l’autre bout du hall, marchant à grands pas pressés.
– Sabine, qui est-ce… Par tous les dieux, murmura-t-iel en se figeant sur place.
– Lyra, souffla Amina.
Le son de son nom sur les lèvres d’Amina sortit Lyra de sa torpeur, et iel se précipita vers elle pour la serrer étroitement dans ses bras. Sabine se joignit à elles avec un sourire attendri. Toutes trois restèrent ainsi enlacées pendant ce qui leur sembla une heure, peut-être deux ; lorsqu’elles se détachèrent enfin, Amina se sentait légèrement plus solide qu’elle ne l’avait été depuis deux ans.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Lyra d’une voix enrouée d’émotion. Comment tu as fait pour t’échapper ?
– C’est drôle. Notre reine ne devait pas savoir à quel point les princes sont abondants – ou stupides – quand elle a fixé le prix de mon exil.
Comme en réponse, le cœur dissimulé dans la poche de sa robe palpita. Lyra et Sabine échangèrent un regard. Amina se tortilla, légèrement mal à l’aise.
– Bon, je vois qu’on a beaucoup de choses à rattraper, dit Lyra. Mais d’abord, va te reposer. Le trajet de retour a dû être long.
– Ça me tente bien, répondit Amina. Mon ancienne chambre est encore libre ?
Lyra se mordit la lèvre.
– Pour tout te dire… Lark est revenu habiter ici. Il y a environ trois ans. Il avait besoin d’un endroit où…
– Trois ans ? la coupa Amina. J’ai été absente combien de temps ?
L’expression de Lyra se fit mélancolique.
– Combien de temps ?!
Ce fut Sabine qui répondit.
– Six ans, deux mois et dix-huit jours.
Amina eut un mouvement de recul. Six ans. Pour elle, il ne s’en était écoulé que deux, mais bien sûr le temps passait différemment dans la Forêt Sans Fin – même les zones aquatiques de la forêt avaient leur propre notion du temps. Elle en avait été consciente, mais jamais elle n’aurait imaginé que son exil lui aurait volé quatre années de plus. Leur aurait volé quatre années à toutes les trois. C’était cruel, c’était révoltant, c’était… exactement pour cette raison qu’on l’avait exilée là-bas. La Reine Valkyrie n’avait commis aucune erreur. Elle avait su précisément à quoi elle condamnait Amina.
– Tu as besoin de repos, insista Lyra. Tu as besoin de te faire à l’idée. Je m’excuse, pour ta chambre. Je ne voulais pas… te contrarier.
– Non.
Amina serra les dents, refoulant les émotions bouillonnant dans son ventre – la rage, la tristesse, la souffrance – afin de ne pas fondre en larmes devant ses amies.
– Ce n’est pas grave. Je peux dormir dans une des chambres d’amis.
Lyra opina vivement.
– Bien sûr. Choisis n’importe laquelle.
Amina inclina la tête en remerciement et s’éloigna, ignorant les regards qu’échangeaient les deux autres Valkyries – à croire qu’elles avaient inventé en son absence un langage secret qu’elle ne comprenait pas.
Six ans.
– Amina ? lança Lyra.
Amina lança un regard en arrière, mais ne ralentit pas.
– Bienvenue chez toi, mon amie.
Elle ne répondit pas, préférant s’enfoncer dans l’ombre de la maison. Ses pieds la guidèrent d’eux-mêmes le long des couloirs – le plan du manoir était encore profondément ancré dans ses muscles. Lorsqu’elle atteignit la chambre d’amis la plus proche, elle s’enferma à l’intérieur. Adossée à la porte, elle se laissa glisser jusqu’au sol, et bientôt retentirent dans l’obscurité les sanglots enragés s’échappant de sa poitrine.
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– Pourquoi tu te promènes avec un cœur sanglant ? demanda Sabine le lendemain matin tout en épluchant son orange à l’aide d’une machette ridiculement grande.
Amina tapota le comptoir de ses ongles noirs tandis que la pelure d’orange tombait en une longue spirale à leurs pieds. Sabine était vêtue comme pour une grande occasion, conformément à son habitude – il était rassurant de voir qu’au moins, certaines choses n’avaient pas changé depuis toutes ces années. D’aussi loin qu’Amina se souvienne, le style de Sabine avait toujours été bouillant et fatal. Aujourd’hui, elle portait un ensemble taillé sur mesure en cuir et soie, d’une teinte émeraude si riche qu’Amina ne put refouler une légère nausée en repensant à la forêt.
Malgré les mauvais souvenirs que la couleur lui inspirait, Amina devait néanmoins admettre qu’elle était merveilleusement assortie aux yeux et au teint clair de Sabine. Un harnais de vol en cuir noir était attaché par-dessus l’ensemble, ainsi que toutes les armes dont on puisse rêver – alors même que Sabine préférait souvent se servir de ses dents et de ses griffes. Le vêtement accentuait sa silhouette mince et musclée d’une manière très utile pour attirer ses proies, quelles qu’elles soient. Pour l’instant, elle semblait se contenter de l’orange.
– Tu ne veux pas un couteau plus grand ? la taquina Amina.
Sabine reposa la machette sur le comptoir de marbre, déchira le fruit en deux, et fourra sans cérémonie l’une des moitiés dans sa bouche. Du jus lui dégoulina sur le menton.
– Ça va, merci, répondit-elle, la bouche pleine.
Soit plutôt : Fa ha, merfi.
– Franchement, Sabine, tu es obligée de manger aussi salement ? demanda Lyra d’un ton exaspéré.
Des trois, c’était ellui qui possédait le plus de grâce. Même si cette grâce lui conférait plus souvent une efficacité mortelle qu’un quelconque décorum social. Alors que les tenues de Sabine lui donnaient pleinement l’apparence d’une guerrière – ce qu’elles étaient toutes les trois –, les élégants atours de Lyra n’exprimaient pas immédiatement le danger. Mais Amina n’était pas dupe : iel cachait tout autant d’armes sous sa robe bleu saphir à manches longues.
Lyra avait toujours excellé à ne montrer aux gens que ce qu’iel voulait leur faire voir. Iel savait quelles couleurs allaient le mieux avec ses cheveux auburn et sa peau brun clair lorsqu’iel voulait être le centre d’attention – ou de diversion. Mais iel savait tout aussi bien se fondre dans le décor et devenir un spectre dans la nuit. Les gens gardaient toujours un œil méfiant sur Amina et Sabine à la lumière du jour – mais c’était Lyra qui représentait le véritable danger pour ceux qui oubliaient de surveiller les ombres.
Chacune avait son propre rôle, qui lui allait comme un gant.
Et ça fait six ans qu’elles se débrouillent sans toi.
Amina se glaça à cette pensée. Voilà six ans que Sabine et Lyra avaient dû apprendre à arpenter le monde, juste à elles deux, au point sans doute d’oublier la place qu’occupait autrefois Amina. Parviendraient-elles un jour à se réhabituer à sa présence ?
Sabine avala enfin sa bouchée et dégagea une mèche blond foncé de son visage avant de s’essuyer le menton.
– Tu as un sacré culot de me reprocher de manger salement, Lyra, alors que tu m’as aspergée de sang la dernière fois que tu as voulu cuisiner.
– C’est toi qui voulais ta viande bleue…
Amina cessa de prêter attention à leurs chamailleries, concentrée sur ses propres pensées. La colère qui bouillonnait en elle depuis deux ans menaçait de faire surface à présent – la rage qui la dévorait à chaque fois qu’elle songeait aux aspects de sa vie dont on l’avait privée. Les plaisanteries qu’elle n’avait jamais entendues. Les souvenirs dont elle était absente. Contrairement à tout le reste, cela dit, elle n’était pas mécontente d’avoir été dispensée de participer aux moissons.
Les Valkyries étaient les héraldesses de la mort – tel était le rôle qui leur avait été assigné par les dieux. Par le passé, elles avaient servi d’accompagnatrices aux esprit désincarnés qui s’égaraient sur le chemin de l’au-delà – un peu comme des guides de la Vallée des Âmes. À présent, leur tâche était un peu plus vague, ce qui leur octroyait une certaine réputation auprès des autres immortels.
Amina savait que ce changement était la conséquence directe de la dîme instaurée par la Reine Valkyrie : un quota d’âmes à faucher et accumuler chaque mois pour leur souveraine, sous peine de châtiments collectifs. Amina répétait depuis des années que leur reine avait transformé le pouvoir des Valkyries en quelque chose de sombre et de macabre – personne n’aime être traité de mangeuse ou de voleuse d’âmes. Elle savait aussi que, parfois, il y avait des avantages à être le genre de Valkyrie que le reste du monde imaginait. Elles étaient si craintes que les braconniers avaient cessé de les chasser pour leurs précieuses plumes.
Mais le pire aspect de la dîme était sans doute la manière dont celle-ci avait exacerbé leur rivalité avec les mages. Une rivalité qui – avec ce qu’Amina savait à présent – s’apprêtait à prendre encore de l’ampleur. Elles avaient beau ne pas être directement impliquées, une guerre n’était jamais bénéfique pour personne.
– Amina ?
La voix de Lyra la ramena au moment présent.
– Tu veux bien commencer par le commencement ? poursuivit Lyra. Avant que Sabine commence à s’ennuyer et cherche une distraction ailleurs.
– Puisque tu en parles ! s’exclama Sabine.
Elle repoussa le comptoir auquel elle était accoudée, agitant sa moitié d’orange avec enthousiasme. Ses yeux vert pastel étincelaient de plaisir, et Amina fut immédiatement sur ses gardes.
– Il y a un groupe de jeunes Valkyries dont les ailes ont poussé la semaine dernière, expliqua Sabine, et elles viennent au centre-ville aujourd’hui pour leur premier cours de vol ! J’ai pensé que ce serait drôle de les pousser du haut du toit d’entraînement et…
– Sabine, non, la coupa Lyra d’un ton sévère.
L’intéressée émit un petit grognement d’indignation. Amina aurait pu en rire si elle n’avait pas eu la gorge serrée. Avant, c’était toujours elle qui ramenait Sabine à la raison. Elle s’éclaircit la voix.
– Sicaires.
Le surnom que le trio s’était attribué dans leur jeunesse était toujours aussi réconfortant à prononcer.
– Je me rends bien compte qu’on a beaucoup de temps à rattraper. Mais d’abord, il faut que je règle certaines affaires pressantes. Il ne me reste sans doute pas longtemps avant que Sa Majesté apprenne mon retour d’exil. D’après ce que j’ai vu sur le calendrier du salon, je suis arrivée juste à temps pour la Rêverie de la reine, n’est-ce pas ?
Lyra haussa élégamment un sourcil intrigué.
– Oui, c’est la semaine prochaine.
Amina regarda Sabine.
– Tu penses que tu pourrais nous obtenir des invitations ? Sans torturer qui que ce soit, de préférence.
– Eh…, tenta de protester Sabine.
Mais Lyra intervint.
– Torture qui tu veux, Sabine, mais sur ton temps libre. Pour l’instant, on ferait mieux de se faire discrètes.
Iel pointa vers elle un ongle acéré. Amina tapota le sol du pied avec impatience. Lorsque Sabine s’éloigna pour prendre un nouveau fruit, boudeuse, Lyra se tourna vers Amina d’un air suspicieux.
– Pourquoi tu veux aller à la Rêverie ?
– C’est l’occasion rêvée de trouver ce que je cherche. Tout le monde sera ivre et concentré sur autre chose, et on pourra entrer et sortir sans attirer l’attention.
Tout en parlant, elle tendit machinalement la main vers le cœur palpitant dans le sac en tissu accroché à sa hanche. Lyra suivit le mouvement du regard, fixant le sac.
– Et qu’est-ce qu’on cherche, au juste, Amina ? demanda-t-iel en croisant les bras sur sa poitrine.
– J’ai eu amplement le temps de réfléchir dans cette forêt de cauchemar. Réfléchir à ce qui m’avait menée là-bas, à l’avenir que je risquais d’avoir perdu à mon retour. (Sans réfléchir, elle s’empara de l’amulette pendue à son cou, sentant la fraîcheur de l’ambre contre sa paume.) À ce que je voulais. Et je veux ma revanche. Je veux qu’elle paie.
Lyra garda le silence un long moment. Amina avait l’habitude, dès lors qu’elle-même ou Sabine échafaudait un plan.
– La vengeance est un jeu dangereux, dit-iel enfin.
Amina lâcha son collier avec un grand sourire.
– Ce sont les seuls jeux amusants.
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Calla poussa un juron en plongeant vers le lapin. La maudite créature l’esquiva, la bague entre les dents, et Calla atterrit sur les paumes dans la boue. Elle se releva d’un bond, sans prêter attention à la voix lointaine de Gideon en train de l’appeler, et s’élança à la poursuite du familier de Mange-Sorcière. Le lapin détalait entre les arbres, aussi vif que les éclairs zébrant le ciel, et elle parvint tout juste à ne pas le perdre de vue tandis que les branches basses s’accrochaient à ses vêtements.
– Reviens ici ! cria-t-elle.
À sa grande surprise, l’animal s’arrêta. Elle se jeta sur lui et le saisit par la peau du cou avant qu’il puisse s’enfuir à nouveau, le secouant jusqu’à ce qu’il laisse tomber l’anneau dans sa main ouverte. Puis elle le leva à hauteur de son visage afin d’affronter ses yeux rouges inquiétants.
– Espèce de sale petite bête. Ne t’avise pas d’appeler ton maître, ou je…
Soudain, elle remarqua où elle se trouvait, et les mots s’étranglèrent dans sa gorge.
Le familier l’avait ramenée tout droit devant la chaumière de Mange-Sorcière.
Elle lâcha prise, et le lapin tomba au sol dans un bruit sourd, avec un couinement de protestation. Le cottage n’était pas au même endroit qu’avant, et Calla se demanda si Mange-Sorcière le changeait de place dès que l’envie lui en prenait. La dernière fois qu’elle avait vu la maison biscornue, celle-ci était en train de se volatiliser. Après que le sort de l’Ancêtre, censé effacer les Lancers de Fatalité de Gideon et Calla, avait si mal tourné, sa seule consolation avait été l’espoir de ne plus jamais revoir cet endroit – ni la créature qui l’habitait.
À ses pieds, le lapin se releva et ficha le camp sans demander son reste. Calla fronça le nez de dégoût.
Bon débarras, songea-t-elle en glissant la bague à son annulaire droit pour éviter un nouvel incident. Puis, se retournant vers la chaumière, elle s’avança lentement vers la grande fenêtre. D’épais rideaux lui cachaient l’intérieur.
Une bourrasque particulièrement violente traversa la forêt, et un déclic se fit discrètement entendre sur sa droite. Calla vit la porte s’ouvrir en grinçant. Elle retint son souffle – puis s’en approcha avec prudence. Il n’y avait pas de lumière à l’intérieur, pas une seule bougie allumée, rien que des ombres parmi les ombres. Elle hésita un long moment, le regard fixé vers l’ouverture, alors que la pluie lui martelait la peau. Entrer n’était pas une bonne idée, elle le savait. Elle ferait mieux de prendre ses jambes à son cou et d’aller retrouver les autres…
Elle jeta un regard derrière elle pour voir si Gideon l’avait suivie, mais le prince était introuvable. Alors, après avoir inspiré profondément, elle pénétra dans la maison. Son corps ruisselant forma une petite flaque sur le plancher. Un malaise lourd, invisible, lui drapa les épaules tandis qu’elle regardait autour d’elle ; la sensation était si perturbante qu’elle faillit bien tourner les talons et s’enfuir. Seule sa maudite curiosité la retint.
Puisque je suis là…
La première chose qui lui sauta aux yeux fut le fait que la pièce était beaucoup moins encombrée que lors de sa précédente visite. Des piles d’objets et de babioles jonchaient encore les coins et le pourtour des murs, mais le centre de la chaumière était dégagé. Disparus, les monticules de plumes et de papiers, ainsi que les passages étroits sinuant entre des bocaux pleins d’organes et autres objets dégoûtants. Il était beaucoup plus facile de se déplacer à présent.
La deuxième chose qu’elle remarqua fut que l’endroit était désert.
Elle avança de quelques pas hésitants, refermant la porte derrière elle pour empêcher la pluie d’éclabousser l’intérieur. Quand ses yeux se furent habitués à la pénombre, son attention fut immédiatement attirée par l’immense carte d’Illustros sur le mur opposé, son écheveau de fils identique à ce qu’il était la veille. Elle suivit du bout du doigt quelques lignes de fil rouge. À quoi tout cela rimait-il ? Alors qu’elle laissait courir sa main de la Vallée Faerique aux Royaumes Occultes et à la Terre des Valkyries, elle remarqua, tout en bas à droite de la carte, que le papier était corné – révélant une autre carte en-dessous.
Elle lissa la feuille et découvrit une inscription en bordure de la carte :
Illustros : Les Parques | Sixième Royaume des Enfers : La Vallée des Âmes
Lorsqu’elle retira sa main, le papier s’enroula à nouveau sur lui-même, dévoilant le titre de la deuxième carte :
Noctum : Les Chevaliers | Deuxième Royaume des Enfers : Les Portes d’Ombre
Soulevant délicatement le coin, elle vit qu’une troisième carte se trouvait sous les deux premières :
Calor : Les Infernaux | Troisième Royaume des Enfers : Les Flammes du Salut
Mange-Sorcière surveillait-iel les événements des autres continents en plus de ceux d’Illustros ? Si c’était le cas…
– Calliope, rugit une voix derrière elle.
Elle sursauta violemment, heurtant l’une des piles d’objets à l’équilibre précaire gisant contre le mur en-dessous des cartes. Les livres et les colifichets se répandirent au sol avec fracas. Pivotant sur elle-même, Calla découvrit la silhouette de Gideon dans l’encadrement de la porte, et fut soudain envahie par la sensation de son corps reconnaissant la magie du prince. Toute à sa fascination envers les cartes, elle n’avait pas remarqué la chaleur de son énergie en train de se rapprocher.
– Par tous les Enfers, qu’est-ce que tu fabriques ? gronda-t-il.
– Vite, aide-moi à ramasser tout ça !
Elle se laissa tomber à genoux et entreprit de reconstituer l’amoncellement de livres et de papiers. Gideon s’accroupit pour ramasser les petits objets qui avaient roulé dans sa direction – une étrange pièce en argent, une bille de verre, une figurine de bois en forme de chat.
– Le familier de Mange-Sorcière m’avait pris l’anneau des nymphes, expliqua-t-elle tout en empilant les livres à toute vitesse.
– Et tu as décidé de passer lui dire bonjour ? grinça Gideon.
– Iel n’est pas là. (Elle jeta sans douceur le dernier livre au sommet du monticule.) Je ne sais pas, je n’ai juste… pas pu résister.
Gideon la toisa d’un air exaspéré et lui tendit la poignée d’objets qu’il venait de ramasser, avant d’aller chercher le reste.
– Tu as de la chance que ce soit moi qui t’aie surprise ici. Il faut vraiment que tu arrêtes de disparaître dans les bois sans prévenir personne. Ça fait longtemps qu’on aurait dû rejoindre les autres.
Il n’avait pas tort. Cass et Hannah devaient se faire un sang d’encre à leur sujet. Quand elle avait entendu la nymphe tomber dans leur piège, Calla était partie sans dire un mot pendant que le reste du groupe débattait de ce qu’ils devaient faire d’Ezra. Caspian souhaitait offrir au jeune prince des funérailles dignes de ce nom. Gideon n’était pas prêt à discuter de ça. Quant à Calla… Eh bien, c’était elle qui avait eu l’idée de piéger les nymphes.
Son cœur se serra légèrement à la pensée d’enterrer Ezra dans cette forêt. Elle tenta de se raccrocher à cet écho douloureux pendant quelques secondes de plus, de savourer son tranchant, mais il s’évapora trop vite, remplacé par la torpeur des derniers jours. Seule la crispation presque imperceptible des poings de Gideon indiqua qu’il avait perçu son brusque accès d’émotion.
Elle disposa avec précaution au sommet de sa pile les bibelots qu’il venait de ramasser, un par un. Il ouvrit la bouche pour ajouter quelque chose, mais son attention fut détournée avant qu’il prononce le moindre mot. Calla suivit son regard jusqu’au plancher sous la grande table, où gisait un objet étincelant.
Gideon le ramassa, puis le retourna entre ses mains, incrédule. C’était une amulette ovale : un morceau d’ambre enchâssé dans une complexe structure de bronze, suspendu à une chaîne du même métal.
– Qu’est-ce que c’est ? demanda Calla. Ça me rappelle quelque chose.
– C’est un Esprit. Tu en as déjà vu un comme ça – au cou de la Valkyrie.
Le souvenir lui revint telle une décharge électrique. Gideon referma ses doigts sur le bijou.
– On ferait mieux de partir.
– Je rêve, ironisa Calla. Tu me fais la morale pour avoir osé entrer ici, et maintenant, tu voles quelque chose ?
– Iel ne se rendra pas compte que ce truc a disparu avant des décennies. Peut-être même jamais.
– Qu’est-ce que tu comptes en faire, d’abord ?
– Tu sais à quoi sert un Esprit ?
Elle secoua la tête.
– Ils contiennent des âmes, expliqua Gideon. Les Valkyries les utilisent pour pouvoir moissonner et transporter plusieurs âmes à la fois. Mais pour nous…
– Ezra, souffla-t-elle.
Sans plus d’hésitation, Gideon empocha le collier.
– Maintenant, fichons le camp d’ici.
Calla ne se donna pas la peine de protester. Franchissant la porte qu’il venait de rouvrir, elle patienta à l’extérieur tandis qu’il utilisait sa magie pour sécher l’eau de pluie répandue par leurs chaussures. Alors qu’ils se remettaient en chemin vers leurs amis, un nouvel éclair illumina le ciel, . leur faisant presser le pas. Ils ne se retournèrent pas une seule fois.
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Le temps que Calla et Gideon atteignent le campement, l’orage s’était réduit à une légère bruine. Caspian les attendait dans la grotte humide qu’ils avaient trouvée par hasard ce matin-là, après six heures de marche durant lesquelles les deux hommes avaient porté la dépouille sans cœur d’Ezra. Maintenant, une heure à peine les séparait du crépuscule et Cass avait entrepris d’allumer un feu, utilisant ses pouvoirs pour protéger les flammes du vent. Hannah s’était endormie, la tête posée sur ses genoux. La sorcière blonde commençait tout juste à retrouver sa voix, et était encore sous le coup de l’épuisement après avoir dépensé sa magie pour régénérer ses cordes vocales.
– Ce n’est pas trop tôt, les réprimanda Cass à voix basse pour ne pas réveiller Hannah. Qu’est-ce qui vous a pris, bon sang ? Vous avez disparu tous les deux sans rien dire !
– Désolée, je n’ai pas eu le temps, s’excusa Calla au moment précis où Gideon répondait :
– Je ne voulais pas laisser Calliope seule face aux faes.
Elle se retint de lever les yeux au ciel. Elle s’en était parfaitement bien sortie sans son aide. Enfin, pas parfaitement, mais bien quand même.
– Prévenez-moi, la prochaine fois, insista Cass. Kestrel s’est volatilisé après s’être éloigné pendant moins d’une minute. Je m’inquiétais.
– Ton piège a fonctionné, Cass, ajouta Calla pour éviter qu’il remarque la grimace de Gideon à la mention de Kestrel.
Ils n’avaient toujours aucune idée de l’endroit où il pouvait se trouver. Gideon avait tenté d’utiliser sa boussole la veille au soir, au cas où celle-ci pourrait les mener jusqu’au commandant, mais l’aiguille n’avait fait que tourbillonner vaguement sans indiquer de direction particulière.
Peut-être qu’il est parti de son plein gré, avait raisonné Cass face à cet échec. Rien ne prouve qu’il ait été attaqué. Ça ne m’étonnerait pas qu’il en ait eu marre et décidé de nous fausser compagnie, surtout après le coup de poing que lui avait donné Ezra.
À la question de savoir comment il aurait fait pour disparaître en plein milieu de la forêt, Gideon avait répondu quelque chose qui ne disait rien de bon à Calla.
Kestrel est capable de tout un tas de choses que j’ignore. Il a pu s’éloigner juste assez pour que les enchantements de la forêt empêchent Cass de le détecter. Si Cass affirme qu’il n’y avait aucune trace de lutte, je pense que le plus sage est de le laisser se débrouiller tout seul jusqu’à ce qu’on ait réglé tout le reste.
Calla n’avait pas émis d’objection, trop heureuse de pouvoir se concentrer sur le sauvetage de Delphine et l’élaboration d’un plan concernant Ezra. À cette pensée, elle revint au moment présent.
– Juste le temps de me changer, et je vous raconterai ce qui s’est passé avec les nymphes, dit-elle.
Elle ramassa le pantalon que Cass avait sorti pour elle et alla se cacher derrière un rocher un peu plus loin dans la grotte. Après avoir retiré ses chaussures abîmées, elle décolla le vêtement détrempé de ses jambes et le jeta sur le côté. Puis elle enfila le pantalon sec, parvenant à grand-peine à y compresser ses hanches, et se pencha pour retrousser le bas avant de rejoindre les autres. Caspian était en train de secouer gentiment Hannah.
– Réveille-toi, petite sorcière.
L’intéressée le regarda en battant des paupières, ensommeillée. Pendant qu’elle s’étirait et se frottait les yeux, Cass s’adossa à la paroi de la grotte, les bras croisés sur son large torse, et observa Calla d’un air impatient.
Elle se racla la gorge.
– Je commence par la bonne ou la mauvaise nouvelle ?
– La bonne, répondirent Cass et Hannah d’une même voix.
– La mauvaise, dit Gideon.
– La majorité l’emporte. La bonne nouvelle, c’est qu’il existe bel et bien un moyen de récupérer l’âme d’Ezra. Il faut juste qu’on trouve un objet provenant de l’au-delà et qu’on invoque un portail pour nous y emmener.
– Tu appelles ça une bonne nouvelle ? Où est-ce que tu espères trouver un artefact de l’au-delà ? Et tant qu’on y est, comment tu comptes réunir assez d’argent pour acheter un truc aussi rare ? interrogea Caspian, le front plissé de frustration.
– Tu étais persuadé que ce n’était même pas possible, lui rappela Gideon. Et pour l’argent, on s’en souciera le moment venu.
– Parce que ça ne devrait pas être possible, répéta Caspian pour la millionième fois depuis que Calla et Gideon avaient évoqué l’idée. C’est contre-nature. Vous ne pensez pas qu’on a assez tenté le destin ? Je n’ai rien dit quand vous avez voulu capturer les nymphes, parce que je pensais qu’elles n’auraient rien de probant à vous apprendre, mais maintenant, ça va trop loin. Vous allez devoir accepter le fait qu’il ne reviendra pas.
– Non ! répliquèrent Calla et Gideon.
Calla sentit le regard du prince se poser sur elle – était-il surpris par sa solidarité ou par la dureté de son ton ? Difficile à dire. Mais elle garda les yeux résolument fixés sur Caspian, qui semblait avoir envie de leur tordre le cou : elle ne l’avait jamais vu aussi proche de la colère. Le fait qu’ils se disputent en boucle à ce sujet depuis maintenant plus de vingt-quatre heures n’arrangeait rien.
– Vous savez quoi ? dit-il avec un petit rire sans joie. Faites ce qui vous chante. Mais ne comptez pas sur moi. Si vous voulez vous lancer tous les deux dans une nouvelle quête insensée, c’est votre problème.
– La mauvaise nouvelle ne devrait pas trop te déranger, alors, fit remarquer Calla. Le seul endroit que je connaisse où on a des chances de trouver l’objet qu’on cherche, c’est l’auberge Étoilée. Et plus précisément, les ventes aux enchères organisées par notre ancien logeur, Jack. Ce qui veut dire…
– Qu’on allait devoir se séparer de toute façon, acheva Gideon en comprenant où elle voulait en venir.
– Même si vous arriviez à ouvrir un portail vers l’au-delà et à mettre la main sur l’âme d’Ezra, vous ne pourriez pas la lui rendre sans son cœur, rappela Caspian. Comment vous comptez vous y prendre pour ça ?
Les nymphes avaient posé la même question à Calla, mais elle y avait déjà réfléchi.
– Facile. Je vais retrouver la Valkyrie.
Gideon inclina la tête, songeur, tandis que Cass émettait un rire incrédule.
– Facile ? Vous avez complètement perdu la boule, tous les deux.
– Écoute, si on se donne la peine d’aller récupérer l’âme d’Ezra, ce n’est pas la question de trouver un autre cœur qui nous arrêtera. J’arracherai celui d’une des Reines Sorcières s’il le faut. J’en avais déjà l’intention, de toute façon.
La conviction dans ses paroles provoqua un bref silence. Puis Caspian se frotta la mâchoire avec un soupir de défaite.
– Clairement, je ne vous ferai pas changer d’avis. Alors, c’est quoi le plan ? Vous retournez tous les deux en Estrella pour obtenir vos ingrédients pendant qu’Hannah et moi allons chercher Delphine ?
– Plus ou moins, oui, confirma Calla. Sauf que je n’ai besoin de personne d’autre pour retourner en Estrella.
Gideon parut sur le point de protester, mais Hannah le devança.
– Qu’est-ce que tu feras si tu es toujours recherchée là-bas ?
– Oh, tant que Ramor et Boone sont dans les parages, je ne doute pas une seule seconde que ce soit le cas. Mais je connais l’auberge comme ma poche. Je serai repartie avant même qu’on me remarque, assura Calla avec un geste désinvolte. Je n’aurai qu’à me déguiser avec un enchantement et prier pour ne croiser personne de familier… ou de trop sobre.
– Calliope, je viens avec toi, déclara fermement Gideon.
Ce n’était pas du tout ce qu’elle avait en tête.
– Tu es encore plus reconnaissable que moi ! Surtout après avoir saboté les enchères, la dernière fois. Tu ne devrais pas remettre les pieds à l’auberge.
– Tu l’as dit, on a juste besoin de se déguiser. J’ai beaucoup plus d’expérience que toi avec les enchantements à long terme, insista-t-il.
Calla n’était pas d’accord, mais Caspian hochait déjà la tête en accord avec le prince.
– Gideon a raison : il pourra t’aider à te camoufler. Et puis, même si je trouve votre projet complètement idiot, c’est trop dangereux pour toi d’y aller toute seule. Hannah et moi, on va s’occuper des préparatifs pour aller sauver Delphine, puis Gideon pourra utiliser sa boussole pour nous rejoindre.
Si elle se décide à refonctionner, pensa Calla.
– Comment vous ferez pour vous orienter sans aide ? demanda-t-elle.
– La bague, proposa Gideon. Ils peuvent se servir de la dernière faveur des nymphes pour atteindre la Mer des Sirènes sains et saufs, dans le cas où on ne reviendrait pas à temps. Le temps passe beaucoup plus lentement ici qu’en Estrella.
– Alors c’est décidé, marmonna Calla tandis que Gideon l’observait d’un regard insondable. Au moins, maintenant, on a l’Esprit pour…
– Vous avez quoi ? lâcha Caspian, abasourdi, en passant une main sur ses courts cheveux argentés.
Gideon regarda Calla comme pour demander : Tu étais vraiment obligée d’en parler maintenant ? Puis, avec réticence, il tira l’amulette de sa poche.
– Par tous les Enfers, où tu as trouvé ça ? s’exclama Cass. Et quand ?
Sans laisser le temps à Calla et Gideon de répondre, un courant d’air froid déferla dans la grotte, ébouriffant les cheveux des filles dans tous les sens. Alors que Calla dégageait ses longues mèches de ses yeux, une silhouette terrifiante apparut à l’entrée de la caverne, et tout l’oxygène de leur refuge parut refluer devant la voix de cauchemar qui se répercuta tout autour d’eux.
– Je crois que je connais la réponse, grinça Mange-Sorcière.
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Amina, étendue sur une chaise longue dans la chambre de Lyra, regardait la Valkyrie piocher sans enthousiasme dans une barquette de fraises pendant qu’elles attendaient le retour de Sabine. Le silence qui régnait entre elles était étrange – pas vraiment tendu, mais lourd de sens à cause de leur récente conversation sur la vengeance. Le déjeuner leur avait fourni une distraction bienvenue – surtout un déjeuner aussi fastueux que celui-ci, composé des fruits les plus frais, des fromages les plus fins et de la viande la plus délicate que puisse dénicher le cuisinier personnel de Lyra. Rien de comparable à ce qu’Amina avait dû consommer pour survivre dans la forêt.
La famille de Lyra était l’une des plus riches de toute la capitale. Ses parents se déplaçaient souvent pour leur travail aux quatre coins d’Illustros, et même sur certains autres continents. Pendant ce temps, les jumeaux – Lyra et son frère Lark – entretenaient la demeure familiale et moissonnaient assez d’âmes pour payer la dîme de la Reine Valkyrie et faire en sorte que leurs parents puissent exercer leur métier en toute tranquillité.
Le manoir à trois étages de Lyra, en plus d’abriter toute une panoplie de domestiques, débordait de moulures superbes à l’effigie des dieux, de tableaux à l’huile occupant des murs entiers, et de tapisseries, draperies et étoffes aussi luxueuses les unes que les autres. Seule sa taille le distinguait du palais doré de la reine. Lyra ellui-même avait un penchant pour l’opulence : sa chambre était tendue de velours bleu du sol au plafond, et des bibelots et artefacts rutilants collectés avec soin au fil des décennies recouvraient chaque surface du mobilier antique et sculpté à la main. Amina avait toujours trouvé l’endroit douillet, malgré l’étrangeté de la plupart des objets magiques qui l’entouraient.
– Tu penses que Sabine a pu se laisser distraire par quelque chose ? demanda-t-elle tout en curant ses longs ongles noirs à l’aide d’une dague de jet.
– Évidemment, répondit Lyra en s’emparant d’une nouvelle fraise. Mais ça n’empêche pas qu’elle devrait déjà être de retour.
Amina allait répondre quand la porte de la chambre s’ouvrit à la volée sur Sabine, les lèvres étirées en un sourire félin.
– Les dieux nous viennent en aide, murmura Amina en se redressant. Qu’est-ce que tu as fabriqué ?
– J’ai fait exactement ce que tu m’as dit, répondit Sabine d’un ton rien moins qu’innocent. Je me suis renseignée sur la manière d’obtenir des invitations à la Rêverie.
– Alors pourquoi tu as l’air d’avoir poignardé quelqu’un juste pour t’amuser ? lança Lyra avec espièglerie.
– Parce que c’est le cas. Mais ce n’est pas le sujet. Vous n’allez jamais me croire quand je vous dirai qui est censé avoir des invitations à revendre.
– Qui ?
Le ton de Lyra était méfiant. Le regard de Sabine étincela de plus belle.
– Le Pérégrin. Il est enfin de retour à Valor.
*
*     *
– Tout ça ne me dit rien qui vaille, marmonna Lyra lorsqu’elles atterrirent toutes les trois en face de la petite boutique temporaire du Pérégrin, dans la partie ouest de la ville.
Valor se divisait en treize quartiers : sept d’entre eux étaient strictement résidentiels, et les six autres organisés par métiers. Elles se trouvaient à présent dans celui des marchands, un réseau complexe de magasins en pierre calcaire et de marchés à ciel ouvert. Les attelages étaient rares à Valor, tout comme dans les autres villes, puisqu’ils servaient uniquement aux jeunes Valkyries et aux gens incapables de voler. De fait, les chaussées étaient plus étroites que dans ce qu’Amina avait vu du reste d’Illustros, laissant davantage d’espace aux trottoirs en pente douce sur lesquels ouvraient les boutiques.
Sabine poussa la porte d’un air de propriétaire, Amina et Lyra pressées derrière elle.
Le Pérégrin était, faute d’un terme plus approprié, un pillard. D’après ce que savait Amina, il s’intéressait moins à l’aspect marchand de sa profession et davantage aux artefacts spécifiques susceptibles de lui fournir un quelconque avantage dans les quêtes qu’il entreprenait. Pour cette raison, son échoppe était presque vide : une simple étagère en bois occupait le mur de gauche, encombrée de quelques objets magiques.
Sabine s’avança jusqu’au comptoir et fit retentir avec insistance la petite cloche dorée qui s’y trouvait, jusqu’à ce qu’un homme pénètre dans la pièce par l’arche sur leur gauche, qui devait mener à une sorte de réserve. À sa vue, Sabine laissa retomber sa main, et son sourire se fit cinq fois plus large.
Le Pérégrin avait toujours été l’un des êtres les plus séduisants qu’Amina ait connus. Ses cheveux noirs et bouclés encadraient harmonieusement son visage, teintés d’argent au niveau des pointes – et l’argent avait gagné du terrain depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu, bien des années auparavant, dans les Forêts des Dragons. À cette exception près, il n’avait pas changé. Ses yeux bleus perçants contenaient toujours une infinité de secrets, et la peau dorée de ses bras était toujours ornée d’étranges cartes tatouées jusqu’à l’extrémité de ses doigts.
Amina suivit du regard les lignes noires courant sur ses biceps : pointillées, courbes, elles changeaient parfois de direction comme si les tatouages eux-mêmes étaient vivants.
Il n’est pas aussi mignon que le mage de la forêt. Caspian. Quel joli nom… Amina serra les dents et s’efforça de chasser la voix importune qui hantait ses pensées.
Le Pérégrin examina les trois Valkyries des pieds à la tête tout en allant se placer derrière le comptoir. Son regard n’avait rien de tendancieux – il cherchait juste à estimer combien d’armes elles avaient en leur possession, et si elles représentaient une quelconque menace. Il n’était pas le genre d’homme à se laisser distraire par un joli minois ou une tenue moulante.
Quand vint le tour de Sabine, il plissa les yeux. Puis il sembla la reconnaître et retroussa les lèvres, menaçant.
– Toi.
– Moi ! répondit-elle en souriant de toutes ses dents. J’ai changé de look et de pronoms, mais je suis toujours la même garce mordue de couteaux.
Il crispa les poings.
– J’ai bien envie de…
– Tu veux vraiment menacer trois Valkyries ? interrogea Amina en penchant la tête.
– Non, juste une seule, gronda-t-il. La dernière fois qu’on s’est croisés, elle a essayé de me brûler vif.
– Ce n’était qu’un petit feu de rien du tout, nuança Sabine comme si ce détail avait la moindre importance. Et est-ce que c’est vraiment de ma faute si tu étais dans ma ligne de mire ?
– Étant donné que c’est moi que tu visais, oui !
– D’accord, et est-ce que c’est de ma faute si on m’avait grassement payée pour t’abattre ? Quand on a sa tête mise à prix, on ne peut s’en prendre qu’à soi-même.
Sabine croisa les bras.
– Sabine, fit Lyra d’un ton d’avertissement avant que les choses dégénèrent.
– Je ne veux pas avoir affaire à elle, déclara le Pérégrin.
– Oh, allez, minauda Sabine en enroulant l’une de ses boucles blondes autour de son doigt. De l’eau a coulé sous les ponts, non ?
Il approcha son visage furieux du sien, les deux mains à plat sur le comptoir.
– J’aurais eu bien besoin de cette eau pendant que tes flammes me dévoraient la chair.
Sabine resta impassible. Lyra avait cessé de s’intéresser à la confrontation et contemplait une espèce de carte dans un coin de la boutique. Quant à Amina, elle commençait à perdre patience.
– Bon, ça suffit, dit-elle. On est ici pour affaires. Vous n’aurez qu’à vous battre à mort plus tard, si ça vous chante.
Sabine accueillit la suggestion avec enthousiasme, mais Amina la fusilla du regard.
– Je n’ai ni envie, ni besoin de traiter avec vous, Valkyries, siffla le Pérégrin sans quitter Sabine de ses yeux furibonds.
– Ne dis pas de bêtises. (Amina lui décocha son sourire le plus mortel.) Tu ne voudrais tout de même pas que l’ami de Sabine, celui qui l’a payée pour t’abattre avec une flèche enflammée, apprenne que tu es dans les parages ?
Il ne se laissa pas impressionner.
– J’ai déjà survécu à deux tentatives d’assassinat. Comme on dit, jamais deux sans trois.
– Dans ce cas, ça te dirait que je te débarrasse de ton cœur ? Il a l’air encombrant, répliqua Amina d’un ton de plus en plus tranchant.
Il lui adressa un sourire goguenard.
– Viens le chercher, Valkyrie. On sait tous les deux que tu ne prendras jamais le risque de me tuer et d’hériter de ma malédiction.
Il n’avait pas tort. Au fond, Sabine avait eu beaucoup de chance d’avoir échoué à le tuer toutes ces années auparavant. La malédiction le forçait à arpenter le monde pour l’éternité, sans pouvoir passer plus d’une semaine où que ce soit – et sans jamais retourner deux fois au même endroit. Le monde était vaste, mais pas infini. Lyra avait un jour expliqué à Amina que la seule issue au sortilège était de rassembler les pièces introuvables d’un puzzle enchanté avant de tomber à court d’endroits où aller – ça, ou la mort. Et après son exil, Amina comprenait mieux que personne le calvaire de ne pas pouvoir rentrer chez soi, quoi qu’on fasse.
– On pourrait faire un échange, proposa Lyra. Tout le monde sait ce que tu cherches. (Iel esquissa un geste vers les tatouages de l’homme et se détourna de la carte qu’iel avait observée.) Et que tu as des… restrictions.
Les yeux de saphir du Pérégrin dévisagèrent Lyra avec méfiance. De toute évidence, iel avait éveillé sa curiosité.
– Et si je te disais que j’ai en ma possession quelque chose qui pourrait t’aider dans ta quête ? reprit-iel.
Le Pérégrin ne répondit pas pendant un long moment, hésitant sans doute entre son ressentiment envers Sabine et la tentation offerte par Lyra.
– Qu’est-ce que vous voulez, au juste ?
Amina s’avança sans laisser le temps à Lyra de répondre.
– Des invitations à la Rêverie de la Reine. Une amie de Sabine prétend que tu en as quelques-unes en trop.
– Quatre, pour être exact, confirma-t-il avec un sourire suffisant. J’étais censé y aller avec de vieux amis, mais ils ont un empêchement.
– Il nous en faut trois, et en échange, je te donnerai un talisman Transvectio, annonça Lyra.
Il l’observa, bouche bée.
– Impossible. Il n’en existe que deux, dont un qui a disparu depuis plus d’un siècle. Tu veux dire que le deuxième…
– … prend la poussière chez moi, sur une commode. Oui. Donne-nous les invitations et je te l’apporte ce soir.
– Marché conclu, répondit-il sans hésiter. Les invitations seront dans ta boîte aux lettres avant le coucher du soleil. Il me faut juste une adresse.
Une fois tous les détails réglés, les trois Valkyries quittèrent la boutique. Sabine se retourna pour souffler un baiser au Pérégrin juste avant que la porte se referme derrière elles.
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Du sang tachait tout le devant de sa tenue. Delphine savait qu’elle aurait dû avoir d’autres préoccupations, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. Si Calla et Hannah avaient pu la voir à cet instant, elles ne l’auraient pas reconnue.
– Alors, Delphine ?
Reniel la toisa de haut. Il tenait encore à la main la trachée qu’il venait de lui arracher.
– Tu veux faire une petite pause ?
Elle était incapable de répondre, et il le savait, ce qui ne fit qu’élargir son sourire carnassier.
Delphine déglutit sans pouvoir se retenir, et enfonça ses ongles dans la chair de sa cuisse sous l’effet de la douleur qui lui déchirait la gorge. Après toutes ces années, elle était choquée d’avoir oublié quel genre de personne était Reniel. D’avoir oublié la cruauté dans son regard d’acier.
Son tortionnaire tordit sa trachée entre ses mains bleu ardoise avant de la jeter au loin. Puis il s’accroupit pour la regarder dans les yeux.
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